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CHICOUTIMI -  Tout le 
monde traîne un petit bobo, 
sorte de rappel du temps qui 
passe : un coude endolori à 
cause du tennis, un genou 
douloureux les jours de pluie, 
un dos qui a déménagé trop 
de connaissances... Pour plu-
sieurs, toutefois, la douleur 
devient un enfer duquel il exis-
te bien peu de solutions pour 
s’en sortir.

Professeure et chercheuse 
pour le programme de phy-
siothérapie de l’UQAC, Suzy 
Ngomo est spécialisée dans la 
douleur chronique, plus parti-
culièrement sur les maladies 
neurologiques.

« Lorsqu’il y a de la douleur, 
par exemple lorsque je me 
cogne, il y a un ensemble de 
mécanismes dans le cerveau 
qui embarquent », explique Mme 
Ngomo.

« Avec mon expertise en neu-
roscience, je peux travailler 
sur l’excitabilité du cerveau, et 
ainsi contrôler des parties pré-
cises du corps. »

L a  s c i e n c e  c o n s i d è r e 
aujourd’hui que le cerveau est 
le centre du corps : une sorte 
de salle de contrôle qui donne 
ses ordres au reste de l’usine. 

« Chaque partie de notre 
corps a son territoire dans le 
cerveau, poursuit la cher-
cheuse. C’est donc dire qu’en 
augmentant ou en diminuant 
l’influx d’électricité d’une zone 
précise du cerveau, on en arri-
ve à faire diminuer la douleur. »

Mme Ngomo et son équipe tra-
vaillent de concert avec l’Asso-
ciation de soutien et d’infor-
mation face à la douleur. Bien 
consciente qu’elle n’enrayera 
pas la douleur chronique du 
jour au lendemain, elle sou-
haite avant tout dresser un 
portrait de la douleur dans la 
région.

« Nous voulons un portrait 
sur les bases physiologiques, 
voir quels sont les mécanismes 
de la douleur. Cela nous per-
mettra par la suite d’orienter la 
recherche. »

Préjugés
Les préjugés envers les gens 

qui souffrent de maladies chro-
niques sont souvent tenaces. 
Dans certains cas, comme les 
patients atteints de fibromyal-
gie (voir encadré), il est bien 
difficile de savoir, à première 
vue, que la personne souffre en 
silence.

« Quelqu’un qui se blesse au 
dos, on peut faire des tests et 

voir que la blessure est gué-
rie, que la lésion est réparée. Et 
pourtant, la personne continue 
de souffrir. Pourquoi ? », ques-
tionne Mme Ngomo.

« Je m’intéresse à la douleur 
pour cette raison. Une person-

ne qui a le cancer, c’est visible, 
on voit ses cheveux qui tom-
bent, on compatit. Mais pour 
une personne fibromyalgique, 
dont 90 % sont des femmes, 
on a des préjugés. La société 
envoie le message de gens qui 

travaillent fort, et eux, ils ont 
juste l’air paresseux. Pourtant, 
ils souffrent. Ce sont des méca-
nismes biologiques qui ont été 
altérés. »

Suzy Ngomo reconnaît que la 
douleur est une science difficile 

à quantifier. « C’est une échel-
le variable d’une personne à 
l’autre. C’est un terrain glis-
sant, mais ça ne veut pas dire 
que ce n’est pas sérieux ou 
valable », de conclure la pro-
fesseure. �o 

Suzy Ngomo, professeure et chercheuse pour le programme de physiothérapie de l’UQAC

Comprendre la douleur pour la diminuer 

La fibromyalgie est un syndrome de douleur invisible qui occasionne 
de nombreux symptômes non apparents pour l’entourage de la per-
sonne qui en souffre. Elle est caractérisée par des douleurs muscu-
laires diffuses, un sommeil non réparateur et une fatigue persistante 
qui minent la qualité de vie de la personne. On estime qu’environ 5 % 
de la population est atteinte de la fibromyalgie, soit environ 385 000 
personnes au Québec. Le syndrome affecte tous les groupes d’âge, 
y compris les enfants. La maladie a longtemps été - et est encore - la 
source de préjugés, car ses symptômes sont invisibles, au même titre 
que la dépression. L’Organisation mondiale de la Santé a reconnu la 
fibromyalgie en 1992. Il n’existe toutefois pas de test de laboratoire 
spécifique permettant de diagnostiquer la fibromyalgie.

(Source : Société québécoise de la fibromyalgie) 
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CHICOUTIMI - Le travail 
de la professeure-chercheuse 
Suzy Ngomo sur les maladies 
chroniques prend racine tant 
dans les laboratoires que sur 
le terrain, en venant en aide 
directement aux entreprises.

En labo, elle utilise la stimula-
tion transcrânienne à courant 
direct (TDCS), qui permet de 
générer des impulsions pour 
modifier l’activité du cerveau.

« On décharge un courant 
de faible intensité. On arrive 
à soulager les gens quelques 
minutes ou quelques semaines. 
Pour l’instant, il n’existe pas de 
‘‘recette’’. On cherche à com-
prendre combien de temps de 
stimulation est nécessaire pour 
soulager les gens (le plus long-
temps possible) », décrit Suzy 
Ngomo.

La Cadillac des machines 
serait la stimulation magné-
tique transcrânienne (TMS). 
Un petit bijou de 200 000 $ sur 
lequel Mme Ngomo aimerait 
bien mettre la main.

« Ça permet d’aller plus loin, 
d’observer le phénomène (de la 

douleur), de cartographier le 
cerveau avec précision. »

Le cerveau des patients est 
reconstruit en 3D, ce qui per-
met de mieux « naviguer » dans 
celui-ci.

« Nous pouvons placer la 
machine exactement à l’endroit 
voulu pour stimuler unique-
ment le pouce, par exemple. 
Nous pouvons travailler au cen-
timètre près. »

Des questionna ires sont 
aussi remis aux participants, 
tout comme des appareils Fit-
bit, pour mesurer la qualité du 
sommeil.

« Ce n’est pas l’outil le plus 
précis, mais cela donne une 
bonne idée. Parfois, la douleur 
nous fait douter de la qualité de 
notre sommeil. »

« Cela demande beaucoup de 
patience, car certains jours, les 
personnes ne peuvent se pré-
senter en raison de leur état 
de santé. C’est un projet à long 
terme, mais les gens répondent 
très bien », soutient-elle.

Il est possible de participer 
aux recherches menées par Mme 
Ngomo. Pour ce faire, il suf-
fit de contacter la chercheuse 
à son bureau au 418 545-5011 

poste 4641. Pour être éligible, 
il faut être âgé de 18 ans et plus 
et souffrir de douleur chroni-
que depuis plus de six mois. 
La douleur ne doit pas être 
cancéreuse.

« Plus il y a de gens qui parti-
cipent, plus le portait représen-
tera fidèlement la région. »

Bel environnement
Insta l lée dans la rég ion 

depuis un peu plus d’un an, 
Suzy Ngomo ne regrette pas 
d’avoir choisi l’UQAC.

« Il y a une ouverture incroyable 
ici. L’environnement de travail est 
idéal. D’abord, le programme de 
physiothérapie démarre et c’est 
une occasion qu’on a rarement 
dans une carrière. Aussi, la popu-
lation locale est accueillante, les 
milieux de travail nous ouvrent 
leurs portes. C’est fantastique ! »

« Nous pouvons faire venir des 
patients dans nos cours, pour que 
les étudiants travaillent sur du 
concret. On ne pourrait faire ça 
ailleurs », rappelle Mme Ngomo, 
visiblement comblée. �o

La population invitée à participer à l’étude

Un travail dans les laboratoires et sur le terrain 
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Professeure et chercheuse pour le programme de physiothérapie de l’UQAC, Suzy Ngomo étudie la douleur chronique et comment celle-ci est gérée par le 
cerveau.

(Photo Michel Tremblay)

LE QUOTIDIEN - LE SAMEDI 6 DÉCEMBRE 201432


